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servir de ses bras. Il est indépendant, il ne doit qu'à

lui-même sa Subsistance, il ne l'attend pas d'autrui.

Obligé de travailler à la sueur de son front, il n'a pas le

temps ni l'occasion de chercher ces plaisirs qui ruinent

la santé, amollissent les constitutions, tandis qu'un

exercice rude et continu forme ces natures mâles et

vigoureuses qui assurent la force et la prépondérance

aux peuples adonnés aux travaux des champs ; de là

l'axiome: "C'est aux peuples du Nord qu'appartient

l'avenir." La v^ie du colon, de l'agriculteur prépare les

familles fortes, les nations morales et religieuses.

Lorsqu'il a confié ses semences à la terre, le cultivateur

ne doit plus compter que sur le secours du ciel ; il lui

faut des saisons favorables, des temps, des pluies, des

soleils propices, autant de secours qui ne viennent que

d'en haut. Alors ses pensées se portent aussitôt vers

l'Auteur de toute chose, sa prière monte vers le Seigneur

et il s'efforce, par la fuite des vices et la pratique des

vertus, de se rendre la Divinité favorable. Travaillant

au sein d'une nature remplie de mystères et de merveilles

qui chante sur tous les tons et dans toutes les gammes

les perfections de Dieu, l'homme des champs sent le

besoin de s'unir à ce concert universel, pour célébrer

son Dieu et son Maître. La religion est pour lui une

nécessité, une espérance, une consolation. Dans cette


